
GAZETTE DES CAMPAGNES.

-Bourîcdi, riai-je à mes camarades, c'est comme rien, il y
n (lis orrivr lå dedan«, et miiettatii toute la barre à lofer j'entvoyai

Ai 1:énio ins*taîî: le feu, que nons retgaidios r.oustatnttcnl, se
dipers; vn mille fllilîu ches di t uities les couleurs et dismparît.

.h: u* pin:ie pas qu'il s. soit dit eusuite un seul mot dans la
berge, avan t l'arriver au baic de Pa-pébiac.

Il mire semnblait qu'une liaieine brûlante te sonitlit dans la
figure, et je crois viaitmeut que j-ai senti une odeur de soutilre.

Etîlii, vouts ie direz ce que vous voudrez ; mais cela n'est pas
niaturel !

Arrivé-, à terre et tous Ile, jours .suivants, rien de plus pressé
que de raconîteîr n1otre avnîturî:. La chose n'él:iit pas tout i
fait .i nouvelle polir les geis de l'endroit que pour moi et mes
asso:is dle lige. qlui î'élions pas ilés dans la place.

" C'est /c /ùu de la 11iec nais dit un vieillard acadien ; mais
il y avait loigtempn;is qu'ou tie l'avais pas vu, il était presqul n'on-
blié: n 'n pr:il:iit plus dit ce côté ci de la Baie. Les gens
de l'autre côté. .sirtoit à (raqutette, ci palent toujonrs, parce-

que c'est ;iar là surtout qu'il se montrait, miême pendant l'iiver
au maileu d:s g,:aces.

Ce feui a c:omnencé à paralîre pas longtemps après letrand
dangentent de lns gens pair les auîghiis, ajoula le vieillard.
.le pteise quih c'e.t qulelqu'éti1icelle de l'incendie de nos maisons
qui a tlluimié ce fui là. Soyez sûrs qu'il y ei a, dans ces flannes
qui sont tourmentés pour de gros péchés. Ah ! le bran Dieu
et juste, et on tic se moque pas de sa jistice conie-ça! "

t)i penra ce qu'ion1 voudra dle cette aliaire ; miais moi je suis
de 'a1is i, d1 vieux cayent : il y a dit goddam là dedans !

Les an.;lais out fait le diable dans l'Acadie et sur les côtes de
la Baie ; il- ont tué, pillé, brûlé et la diable leur rend ce qu'ils
lui ont próil. Le bàtiment qui brûle dit fetî de la Baie, car c'est
un nvire, j'ai l.titngu sa mâture à la tueur des fiâmes, est un
dls atiments des anîglais dont C/aulot s'est emparé et qu'il
grille à la régalade.

Puis ce n'est pas la seule chose qu'on voit dans ces endroits,
de ce genre là. Croycz-vous que c'est la mer toute seule, par
exemple, qui a moitié la coque di na .c cinglais bient au-
dessus les plus hautes marées, ai Cap Désespoir. Et ces cris,
ces lanentaionîîs que plutsieuirs ont entendu, par le travers dt
/,anc vr, et dt ,ianc des orphelins ! Non, tout cela n'est pas
SimtiirIle vieux avait saison ; c'est lin grand châtiment qui se

poursiit dans ces parages ! Etfin vous ci croirez ce que vous
voudrez, ce n'est pas tit article le foi ; mais pour le Feu de la
Baie je ]'ai vi comme je vous vois, et je m'en crois.

A propos d'anîglais encore, je vais vous raconter l'hi*stoire le
Cou udo (1) le sauvage. Vous allez voir que celui-ci n'avait
malheureusement pas remis sa cause entre les mains de Dieu,
comme les bons acadiens.
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Le passeur de mitis.
J'ètais si bon ami avec les sauvages qu'il ne s'en est guère

inanlqué que je nie sois mis sauvage (2), comnue tes amis Fitz-

(1) Le mot Counîdo vent dire pierre, en langue micmac: donne
à iiii homme, i; répund à nos noms de famile français, Lapierre,
L:ioche.

(2> S writrer muragC eSt une expression consacrée à l'occasion
lu petit nombre dle caîiîaudieii:, et d'euiropéeis qmi ont adopté la vie
des bois et des ces, ci E'associatît aux tribus aborigènes aux-
quelles leurs faimîille. sutit devenues incorporées,

bac et Lagorjendière que vous avez toits connus. Vous ire
croirez si vous voulez ; mais je vous dis qu'il n'y a pas d'hioniîîtle
plus heureux qu'un bois sauvage.

J'aiurais tant cette vie là que j'abandonnai lott à fait la pêche
à la morue, pour vivre enitiéremierit.avec les micmacs. Or, vout
savez que les sauvages sont comme les caribous, ils ne s'arrêtet
jamais, ils marchent confiniielement : pendant quelques hivers et
deux années entières.j'ai fait la chasse avec crix, j'ai parcour;
tous les bfoi, et toutes les rivières, depuis la Baie-des-Clialeur,
jusqu'à la rivière Rimouski.

J'étais associé, à lépoque dont je parle, avec un sauvage îlî
nom île Noël, et dans le moment nous étions à la rivière .Miti,
à darder le saumtnon. Une fois après avoir flabinioté (1) une
partie de la nuit, nous fumions notre pipe danns la cabane au
bord de la rivière avant de nous coucher, lorsqpe Noël me dit:

-Sais-tu ce qui s'est passé ici, il y a plus que trente ans ?
-Non, lui répondis-je.
-Eh ! bien, je vais te le dire, reprit Noël.

Voici donc ce qîte Noël 'in'a coté en inicneac et que je vai,
vous traduire en français:

A l'arrivée des anglais dans le pays, il y eut une bataille entre
des navires français et des navires anglais, à l'eibouchure de la
Rlistigouche. Les anglais étaient plus nombreux, ils enrent le
dessus et firent une descente à terre après le combat.

La pointe de Ristigouche était habitée alors contune auîjolur-
d'hui : il y avait un village micmac et tini petit village acadien.
Comme les acadiens et les iiciacs avaient. pris part au coibar
dans le service de quelques bateries érigées sur la pointe, P,
anglais mirent le feu aux maisons et aux cabanes des deux ui-
lages, et donnèrcnt la chasse à toute la population qui prit la f1lits
vers les bois, emportant le peu qu'ils avaient pu sauver des chti0s,
les plus nécessaires à la vie.

Un sauvage du nom de Coindo vit tomber morte à ses côi.
frappée par une balle anglaise, sa femmîe qui menait par la main
un petit garçon orphelin adopté par eux, ci l'abseince d'enfant
leur appartenant.

Couîndo avait un caractère fier et superbe, c'était un vrai
guerrier sauvage que la religion n'avait pas tout à fait dompté.
Dans l'accès de sa rage et de son re.ssentincîtt, il voua sa vie a
la vengeance.

Il ne voyait pas dans un avenir bien prochain de chance pro.
bable de se venger à sa guse ; mais un sauvage sait attendre.
Il attendit, et en attendant il élevait son fils adoptif dans les
idées qu'il nourrissait, afin d'augmenter les moyens le satisfaire
la haine qui le dévorait, guettant son heure avec cette la-
tience qlui caractérise sa race.

Il se passa plusieurs années sans que Coundo eut pu trouver
une occasion favorable à l'exécution de seg projets. Elle !e
présenta enfin.

(1) Le mot Flamboter veut dlire faire la pêche <le nuit, dans un
canot qui porte un flambeau d'écorce ou de bois résineux à son
avant. Un homme à l'arrière du léger canot dirige la course, un
autre à Pavant, armé d'un harpon ou 1igogue, cherche les yeui
le poisson, à la lumière du flambeau, et le darde dlès qu'il laper.
çoit en position favorable. Les micmacs sont les plus habilec
dardeurs lu Canada.

(A conliucr.)
,. C. TACHE.
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